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Un peuple uni 
et motivé 

« Quand c’est fondu, c’est foutu »,  
« Moins de degrés, sauf pour la 
bière » ou encore « Make our 
planet great again », … c’est ce 
qu’on a l’occasion de lire depuis 
plusieurs jeudis consécutifs, un 

peu partout en Belgique lors des 
marches pour le climat pendant 
lesquelles les jeunes se donnent 
rendez-vous dans plusieurs villes 
afin de protester contre les non-
réactions du gouvernement face 
au réchauffement climatique. 
Le 17 janvier, ils étaient plus de 
12.500 à marcher dans les rues 
de Bruxelles, c’est-à-dire quatre 
fois plus que la semaine d’avant. 
Petit à petit, le mouvement s’est 
étendu pour toucher d’autres 
villes : Liège, Namur, Mons, An-
vers et même des plus petites 
villes comme Huy ou Nivelles. 
Dernièrement, Greta Thunberg, 
la jeune suédoise qui a lancé 

le mouvement, est venue mar-
cher avec les élèves et étudiants 
belges à Bruxelles.
Youth for Climate fait parler, c’est 
évident. Mais ce ne sont pas les 
seuls à manifester. Depuis la 
fameuse marche du 2 décembre 
à Bruxelles, qui a réuni plus 
de 65.000 personnes, de nom-
breuses autres actions se sont 
mises en place. La population 
belge est déchaînée et il est 
clair que leurs voix ont atteint 
les oreilles du gouvernement. 
Celui-ci va-t-il finalement réagir 
? Rien n’est sûr quand on sait 
que le 4 décembre, 2 jours après 
la première grande marche, la 

Belgique refusait les objectifs 
européens en matière d’efficacité 
énergétique et d’énergies renou-
velables.
En tout cas, une chose est sûre, 
c’est que la population belge 
n’est pas près de baisser les 
bras. Sacrée bonne nouvelle 
vu que les élections sont dans 
quelques mois. Alors elle se 
réunit, elle propose, elle re-
vendique  : Youth for Climate, 
Students for Climate, Rise   for 
Climate, … tous sont prêts à se 
mobiliser pour défendre leur 
avenir…notre avenir !

Et tant que les choses ne chan-
geront pas, ça continuera… alors, 
crions tous ensemble  : « On est 
plus chaud, plus chaud, plus 
chaud que le climat ! »

Maxence

POUR OU CONTRE...LES MARCHES CLIMAT?

Pour
AUDREY, 25 ANS, ÉTUDIANTE BIBLIOTHÉCAIRE 

Actuellement, les politiques ne sont pas en accord avec la population et encore moins 
avec les jeunes qui ne peuvent pas voter. L’intérêt économique est favorisé par rapport 
à l’intérêt climatique. Selon le rapport du GIEC, il reste peu de temps pour freiner le ré-
chauffement climatique mais, au vu des décisions des politiques, pas sûr qu’ils l’aient lu…

Ces marches pacifistes sont-elles la solution ? Difficile à dire mais si nos aînés ne font 
rien, qui le fera ? Des politiciens montrent clairement leur dédain…mais si on descend 
dans la rue, c’est pour réclamer des actions concrètes de leur part. Si tous les jeunes 
européens coordonnent leur mouvement, l’UE ne pourra rester sourde à leur appel.
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MERCI AUX RELECTEURS !

Du 1er au 8 février 2019 a eu lieu la toute première 
édition de la Semaine du Son à Namur. Concerts, 
conférence, blind-test, ateliers, expo… l’occasion 
de découvrir le monde du sonore d’une manière 
inédite. Tous les évènements étaient gratuits !
Initiée en France et lancée ensuite à Bruxelles en 
2011 par Halolalune Production, la Semaine du Son 
a pour objectif de réunir toute une série d’acteurs 
pour faire connaître au grand public une thématique 
trop peu traitée actuellement: l’environnement so-
nore !
Afin de proposer des activités à Namur, l’asbl Em-
preintes et le Quai 22 se sont associés pour réunir 
différents acteurs, artistes, spécialistes du monde 
sonore pour proposer une programmation festive 
tout en sensibilisant sur des questions sociétales 
liées au sonore. Une semaine pour réapprendre à 
écouter, à communiquer et à se réapproprier son 
espace de vie pour améliorer le bien-être de tous.
Pour tous les goûts, pour tous les âges !
Pour cette première édition namuroise, le public a 
répondu présent, une belle réussite pour cette thé-
matique méconnue ! Pendant une semaine, ils ont 
pu déambuler dans les rues namuroises accompa-
gnés par la douce voix de la slameuse JOY. Vibrer 
aux rythmes des concerts de Winder Woods, Helios, 
Lykos & Filis, BOW et Inner Nest. Découvrir les 

secrets de David Bowie par le biais du passionnant 
Laurent Rieppi. Jamer et partager leur amour pour 
la musique à l’initiative de l’Orgaz’Music Kàp Namur. 
Être leur propre chef d’orchestre grâce à la surpre-
nante chorale interactive Sming de Superbe installé 
au cœur de l’église Saint-Loup. Se défier lors d’un 
Blind Test de haute voltige aussi bien par sa culture 
musicale que par l’animation d’Influence litigieuse !
Participer à des ateliers autour du son avec le 
Confluent des Savoirs et Empreintes. Trouver des 
solutions pour diminuer le bruit à l’école pendant les 
Midis de l’ErE du CRIE de Namur.
Entrer dans le monde du Podcast en compagnie des 
Abattoirs de Bomel / Centre culturel de Namur. Se 
laisser surprendre par l’exposition “Hölisme” sortie 
tout droit de l’imagination débordante du collectif 
Aspëkt.
Un programme éclectique totalement assumé, 
répondant à un public large pour une propagation 
sonore d’une semaine dans les rues namuroises.
Et nous espérons que cette première onde n’est que 
le début d’une vague déferlante qui prendra place 
à Namur chaque début d’année pour réjouir les 
oreilles des petits et grands ! Stay tuned !

Jennifer & Jean-François

“10 mythes sur la lutte non-violente” 
est la traduction française de l’essai 
intitulé dans son titre original “The 
Sword That Heals”, de l’activiste et 
sociologue George Lakey. Cet essai 
très accessible s’ouvre en posant 
la question “Quand la violence ren-
contre la non-violence, laquelle des 
deux l’emporte?” Réponse dans la 
suite des pages. 

L’ÉPÉE QUI GUÉRIT

Petit voyage au tour du monde 
grâce à ce documentaire 
ARTE qui explique en quoi la 
croissance démographique 
actuelle et tous les facteurs 
qui y sont liés (économie, pa-
triarcat…) sont les principaux 
responsables de la crise envi-
ronnementale que subit notre 
planète.

MOTHERPLANTER DES 
ARBRES EN 
TRAVAILLANT 

Dossier :  �Climat et environnement : pourquoi 
pas nous toutes et tous ?

Zoom sur :  �Toutes en grève : mettre en lumière  
le travail invisibilisé !

Nos Empreintes :  �Semaine du Son débarque à Namur

“Forest”, c’est une appli-
cation qui, une fois le 
minuteur enclenché, fait 
pousser un arbre virtuel. 
Un petit clic en arrière 
et voici la forêt que l’on a 
créée, et donc le temps 
passé à travailler. Si on 
quitte l’application, l’arbre 
cesse de grandir et un 
tronc mort apparaît. La 
version premium apporte 
des options en plus, 
comme la possibilité de 
planter des arbres réels !

Contre
ELISE, 21 ANS, ÉTUDIANTE EN ÉDUCATION SPÉCIALISÉE 

Je suis contre ces marches car la plupart des marcheurs sont des étudiants poussés 
par leurs écoles. J’ai assisté à une marche où la presque totalité des jeunes étaient des 
étudiants préférant marcher que d’aller en cours. Peu de personnes plus âgées étaient 
présentes. Ensuite, les très nombreuses pancartes sont faites à base de carton et de 
marqueurs bourrés de produits chimiques qui finiront à la poubelle…très beau para-
doxe. Enfin, marcher c’est bien mais il me semblerait plus intelligent de pousser les 
gens à trier leurs déchets, à manger local, ce qui, en plus de faire fonctionner l’économie 
proche, a un impact énergétique moindre.

 
Maxence

 

Prolongez votre lecture sur
WWW.BULLESVERTES.BE 
et accédez à plus de contenu  
(vidéos, articles de presse et photos)
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CLIMAT ET ENVIRONNEMENT : 
POURQUOI PAS NOUS TOUTES ET TOUS ? L’ÉCOLOGIE VUE DU SUD, 

CULTIVONS NOS VISIONS

Alexis Cima est un namurois de 18 ans étudiant 
en dernière année du secondaire à l’institut 
Saint-Louis Namur. Actif au sein des mouvements 
“Students For Climate” et “Youth For Climate”, 
il participe notamment à l’organisation de diffé-
rentes manifestations pour le climat telles que la 
“Global Strike for Future Namur” du 15 mars, date 
marquant la grève internationale pour le climat 
suite à l’appel de Greta Thunberg. 
Que penses-tu de l’évolution des mouvements étu-
diants? 

Je pense que c’est très positif, que ça prend de plus 
en plus d’ampleur et qu’on s’organise de mieux en 
mieux. Forcément, ce n’est pas toujours facile d’or-
ganiser des événements. Mais en tout cas, ça se fait 
de mieux en mieux. Par exemple, on a un groupe à 
Namur avec les différents représentants de chaque 
école. Au départ, on était 3 écoles, maintenant on 
est 7 écoles. Il y a de plus en plus de gens qui se 
motivent, de plus en plus de choses qui se font. 

Qu’est-ce qui t’a poussé à prendre part à ce mou-
vement? 

L’envie de changement. C’est un peu la mentalité de 
“si on veut que quelque chose se fasse il faut le faire 
soi-même”. J’ai un peu l’impression que les politi-
ciens ont besoin de ressentir de la pression, alors 
que ça ne devrait pas être comme ça normalement. 
J’ai envie d’avoir un futur. Je pense qu’il faut qu’on 
se bouge, qu’on manifeste pour que nos dirigeants 
se bougent eux aussi. 

Que penses-tu de la réponse politique?  

Je pense qu’il y a du positif et du négatif. Beaucoup 
nous soutiennent. Mais il y a aussi de l’hypocrisie. 
Par exemple quand on voit la Ministre de l’Envi-
ronnement, Marghem, qui nous dit : “C’est bien les 
manifestations, je vous soutiens” alors qu’on mani-
feste contre elle. Ce qui serait bien maintenant, 
c’est d’avoir des actes. Bientôt, il y a les élections. 
Le climat va être abordé, mais j’ai l’impression que 
beaucoup vont se sentir obligés d’en parler sans 
ressentir le besoin de changement. C’est difficile à 
comprendre car le besoin de changement, il est clair. 
C’est bien d’en parler mais ce serait bien d’avoir des 
actes au lieu de paroles. Il faut être prêt à changer.

Propos recueillis par 
Colin

ENTRETIEN AVEC ALEXIS CIMA

Pour la première fois cette 
année en Belgique, un appel 
national à la grève a été lan-
cé par le Collecti.e.f 8 maars 
(https://8maars.wordpress.
com), aux femmes et à toutes 
celles qui se sentent femmes, à 
l’occasion de la Journée interna-
tionale des droits des femmes. 
Je me suis entretenue avec 
Anne-Sophie (30 ans), une des 
membres actives du collectif, 
afin qu’elle m’en dise plus sur 
cette initiative citoyenne.
C’est la grève générale féministe 
du 8 mars 2018 en Espagne, lors 
de laquelle 5 millions de femmes 
se sont mobilisées, qui a incité 
Anne-Sophie et ses amies à se 
réunir en juin dernier pour lancer le mouvement en Belgique. S’en 
sont suivies des assemblées nationales mensuelles d’octobre à fé-
vrier, réunissant des centaines de femmes bénévoles, pour organiser 
cette journée d’action.
Le grand message de cette journée était «Quand les femmes s’ar-
rêtent, le monde s’arrête», le but étant «de ne pas assurer, le jour-
même, une série de tâches pour permettre aux femmes de prendre 
la parole et d’être ensemble pour exprimer leurs revendications et 
celles des femmes qui n’étaient pas en mesure de faire grève», ex-
plique Anne-Sophie. Comme en Espagne, quatre formes de grèves 
ont été suggérées : celles du travail rémunéré, du soin aux autres, de 
la consommation et des étudiantes. Chaque femme, selon sa propre 
réalité et ses revendications personnelles, était ainsi invitée à s’en 
tenir au minimum vital dans ces domaines.
Cette première grève féministe belge fut un succès : «Il y a eu plein 
de petites actions décentralisées à différents endroits (dans les hôpi-
taux, à l’ULB, etc.) et une forte mobilisation dans des grandes villes 
comme Liège, Gand ou Anvers» déclare Anne-Sophie. Cette dernière 
se dit également heureuse de la couverture médiatique de l’action 
et du soutien manifesté par les syndicats, qui s’est révélé au-delà de 
leurs espérances pour une première édition. Le rendez-vous est donc 
pris pour le 8 mars 2020 !

Charlotte
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TOUTES EN GRÈVE : 
METTRE EN LUMIÈRE LE 
TRAVAIL INVISIBILISÉ !

Dans cette rubrique, il est de tradition de 
parler de ce que l’on a vu ou lu. Je vais un 
peu sortir des clous pour ce Bulles Vertes 
n°62. Je suis actuellement en stage au 
Sénégal et œuvre pour une ONG qui pro-
meut l’agroécologie. Mais qu’est-ce que 
c’est que ce bazar encore, l’agroécolo-
gie ? Eh bien, il s’agit d’un concept, d’un 
ensemble de pratiques, d’une démarche 
qui s’articule autour de 3 grands aspects : 
1) l’application de l’écologie dans les pra-
tiques culturales. Par exemple, en ren-
forçant les services écosystémiques d’un 
agroécosystème, en favorisant la biodi-
versité pour lutter contre les agressions ; 
2) un mouvement social qui vise un accès 
à la terre équitable, l’autonomie du pro-
ducteur, la revalorisation du savoir tradi-
tionnel, de l’identité culturelle des popu-
lations ; 
3) et pour finir, un champ de recherche 
scientifique qui a la spécificité de géné-
rer du savoir par l’interaction entre les 
praticiens et les chercheurs sur un pied 
d’égalité.

Dans le cadre de mon stage, j’effectue 
des enquêtes auprès des membres d’un 
réseau de promotion de l’agroécologie. 
Durant ces entretiens, quelque chose 
a retenu mon attention: la culture est 
considérée comme étant la racine d’une 
écologie à la sénégalaise. Je vais tenter 
dans cet article d’illustrer cet aspect sur-
prenant.
Le développement durable est un concept 
occidental, qui fait fi des réalités du Sud. 
Cette affirmation provient de plusieurs 
de mes interlocuteurs qu’ils justifient 
par le besoin pour le Sénégal de renouer 
avec son identité culturelle, ses valeurs, 
ses savoirs traditionnels pour dévelop-
per une agriculture qui soit durable et 
construite en adéquation avec les popu-
lations locales. En effet, leurs savoirs et 
pratiques traditionnelles en agriculture 
ont été jugées archaïques et éliminées 
par le colonisateur pour mieux les domi-
ner. Cela a entraîné une perte d’identité. 
Dans la société traditionnelle sénéga-
laise, le rôle des femmes est celui de 
gardienne des semences et des cultures 
vivrières. Ce rôle extraordinaire qui, avec 
l’arrivé des techniques « modernes », 
fut balayé par les techniques de produc-
tion occidentales (monoculture, OGM, 
intrants chimiques…). Cette perte illustre 
la nécessité pour les populations du Sud 

de s’affranchir de l’aliénation culturelle 
qu’ils ont subie et de créer eux-mêmes 
leur définition du développement durable. 
Pour mes interlocuteurs, cette notion doit 
comporter cinq dimensions: culturelle, 
sociale, économique, écologique et poli-
tique.

Cette critique du développement durable 
peut être surprenante, mais je pense que 
l’ajout de la notion de culture renforce ce 
concept plus qu’elle ne l’affaiblit. En effet, 
la culture permet à tout un chacun de 
créer sa conception d’un développement 
durable dans ses propres termes, de se 
l’approprier et de le rendre émancipateur. 
Au début de cet article, je parle d’agro-
écologie. Ce concept m’a servi de porte 
d’entrée pour comprendre cette notion 
de culture. Il promeut dans son fonc-
tionnement la réhabilitation des cultures 
locales comme source de savoirs. Et 
devient, dans les mains de ceux qui s’en 
emparent, un puissant outil pour la créa-
tion d’un projet de société dans lequel 
l’épanouissement de l’environnement et 
l’humain deviennent indissociables.
Enfin, j’invite ceux qui veulent explorer la 
vision du Sud de l’écologie de se saisir du 
livre « L’écologie vue du Sud » de Moham-
med Taleb, qui explicite le lien viscéral qui 
lie les populations, les traditions et l’envi-
ronnement.

Simon
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Depuis le début des marches pour le climat, jusqu’aux récentes 
actions rue de la loi, il faut avouer que le mot climat se retrouve 
sur toutes les lèvres. On peut s’en féliciter. Mais tout le monde 
ne voit pas les choses de la même façon. Comme pour les 
autres luttes environnementales dont nous allons parler dans 
ce dossier, les raisons pour lesquelles on s’engage contre les 

changements climatiques et les méthodes sont très variables. 
Les avis quant aux solutions sont aussi très partagés ! Espé-
rons que ce formidable élan poursuivra en puisant ses forces 
dans ce que ces membres partagent au lieu de se déchirer sur 
ce qui les divise !

A lire : 
leur manifeste publié sur le site de la 
RTBF : https://www.rtbf.be/info/opinions/
detail_l-ecologie-sera-une-lutte-ou-ne-sera-
pas?id=10136838

Sources :

https://www.facebook.com/generationclimat/

https://www.rtbf.be/info/opinions/detail_l-
ecologie-sera-une-lutte-ou-ne-sera-
pas?id=10136838

Sources :
https://www.cairn.info/revue-mouve-
ments-2014-1-page-34.htm#

Sources :
https://www.faucheurs-volontaires.fr/rubrique1.php?AC=681&AT=6

https://www.fdh.org/-Nos-projets-.html

https://information.tv5monde.com/terriennes/que-veulent-les-ginks-non-la-maternite-au-nom-de-l-ecologie-72490

https://childfreefeminist.wordpress.com/2011/03/23/lisa-hymas/

Diversité de mouvements, diversité de formes,  
une seule racine
Les mouvements prennent dif-
férentes formes, s’organisent 
de différentes manières, sont 
périodiques ou s’inscrivant 
dans une continuité: les temps 
qui courent ne sont pas avares 
de luttes et d’engagements 
en faveur de l’environnement. 
Mais ne nous y méprenons pas, 
la recrudescence apparente de 
ces mouvements et leurs luttes 
déterminées ne sont pas des 
mouvements nés « dans l’air du 
temps ». Ils ne sont pas la mani-
festation d’une mode passagère, 
d’une désobéissance intéressée, 
d’une énergie naïve et complai-
sante. Les enjeux prennent ra-
cines dans le temps, quand les 
médias ne s’embarrassaient pas 
encore de leur portée, quand 
les sujets des rédactions ne 
se souciaient pas du murmure 
de la forêt qui pousse, lorsque 
maintenant l’encre coule au fra-
cas des arbres qui tombent. Ils 
témoignent d’un long proces-
sus, d’une exigence qui n’aura 
pas reçu le crédit des politiques 
ou des médias, d’une suite de 
déceptions, de démagogie, de 
petits pas qui dorénavant ne 
suffisent plus, ne suffiront pas !  
Les formes changent et les 
jeunes le crient maintenant 
chaque jeudi, qu’on le veuille 
ou non ! Les luttes convergent, 

les mouvements s’organisent, 
les anciens perdurent, les nou-
veaux prennent de l’ampleur, 
les citoyens du 21ème siècle 
se mettent en marche, et re-
prennent en main leur avenir.  
Leur point commun : une orga-
nisation structurée qui prend 
la forme d’actions collectives 
orientées vers un changement 
social, politique, structurel. Les 
actions prennent des formes 
diverses et variées, des actions 
de désobéissances civiles. De-
puis 2003, le mouvement des 
Faucheurs Volontaires, par 
exemple, appelle à la destruc-
tion de parcelles cultivées en 
OGM (Organismes Génétique-
ment Modifiées) comme seul 
moyen d’ouvrir un débat public 
sur les risques inhérents aux 
OGM.
Des actions de formations, 
d’interventions comme le Mou-
vement des Sans Terre (Photo 
de Sebastião Salgado) qui or-
ganise des projets favorisant 
une agriculture durable. Leur 
objectif principal est de préser-
ver la souveraineté alimentaire 
au plus près des populations à 
travers le monde, cela comme 
moyen de réduire les injustices 
et les pauvretés.  
Des actions déterminées et 
radicales comme les GINKS*, 

que l’on surnomme parfois  
« croisées de la dénatalité », qui 
renoncent à la fécondité allant 
parfois jusqu’à la stérilisation 
pour sauver la planète. Ils sou-
lignent par leurs actions que 
la pollution engendrée par une 
naissance et la surpopulation 
au niveau planétaire sont des 
raisons importantes du change-
ment climatique.
*(« Green Inclination ; No Kids »  
- Engagement vert, pas d’en-
fants)
D’autres prennent la forme 
d’associations. Les Amis de la 
Terre est l’un des principaux ré-
seaux écologistes du monde qui 
milite et mobilise en faveur de la 
justice sociale et environnemen-
tale. Les valeurs fondées sur la 
sobriété et sur l’équité sont aus-
si celles de la dignité humaine et 
de l’accomplissement de soi.
Enfin, le dernier maillon de cette 
longue chaîne persévérante que 
représentent les mouvements 
environnementaux dans nos 
sociétés prend place dans les 
rues chaque jeudi. Il regroupe 
les enfants déçus d’échecs suc-
cessifs, les enfants impatients 
de la surdité généralisée et se 
remobilisent d’eux-mêmes pour 
être dès demain les gardes fous 
de l’espoir.

Dossier écrit par Adrien et Julien

Mouvements et initiatives écologistes : 
une histoire de convergences

Qui défend l’environnement et pour quelles raisons ? Une question qui 
semble enfantine et pourtant, il existe toute une série de courants dans 
les mouvements écologistes. Ils varient selon leur position vis-à-vis de 
l’environnement, selon l’origine de leur réaction, selon leur méthode 
d’action… Cet article n’a pas pour objectif de les classer ou de les lis-
ter de manière exhaustive, mais de montrer qu’un des dénominateurs 
communs, partagé par toutes et tous, c’est l’environnement dans le-
quel nous vivons.
Prenons tout d’abord la position vis-à-vis du problème environnemen-
tal. Suis-je en train de subir directement les conséquences du pro-
blème ou bien suis-je en train de soutenir celles et ceux qui les su-
bissent directement ? Nous pouvons nous montrer aussi empathiques 
que possible, lorsque nous ne sommes pas directement touchés par 
un problème, nous aurons une réaction d’indignation plus ou moins 
intense. Par contre, si nous subissons personnellement le problème, 
notre réaction sera de l’ordre de la révolte. Elle sera encore plus légi-
time et probablement plus déterminée.
Ensuite, quelle est la cause de notre réaction? Pour quelle cause nous 
battons-nous ? Pour certains, il s’agira avant tout de préserver la faune 
et la flore par respect pour « le vivant », car cela est inscrit dans les 
dogmes culturels ou religieux. D’autres verront une utilité à conserver 
ces espèces comme sources de découvertes médicales ou technolo-
giques… D’autres choisiront la conservation pour sa beauté et les acti-
vités qu’elle génère, comme le tourisme « écologique ». Des causes 
bien différentes, donc, mais avec un objectif de base en commun. 
Pour d’autres groupes, il s’agira d’une question de justice, face aux pri-
vilèges démesurés accordés aux puissants, qui détériorent l’environ-
nement d’une catégorie opprimée ou qui prive celle-ci de son lieu de 
vie ou de travail. Défendre le droit à cultiver une terre qui nous appar-
tient ou simplement le droit d’y vivre sainement. On voit que la ques-
tion de la justice environnementale peut être liée à la justice sociale ou 
migratoire.
Pour creuser davantage cette convergence entre justice environne-
mentale et sociale, parlons du climat. Les effets du changement clima-
tique, à l’heure actuelle, sont principalement subis par des populations 
qui ont le moins les moyens d’y faire face. De plus, ces populations 
concernées sont celles les moins responsables de ce changement cli-
matique. Redoubler d’efforts dans les pays riches (et historiquement 
responsables des émissions de CO2), pour limiter le réchauffement 
climatique, est donc une question de justice climatique. Dans le même 
esprit, même dans un pays “riche”, tous les secteurs et tous les ac-
teurs n’ont pas la même responsabilité ni la même capacité à réaliser 
les changements nécessaires pour une transition énergétique. C’est 
tout l’enjeu de la convergence entre les revendications pour une justice 
climatique et pour les justices sociale et fiscale. 
Il est évident que ces courants auront davantage de chance de parvenir 
à leur objectif s’ils s’unissent dès le départ. Voilà ce qu’est la conver-
gence: se concentrer sur le dénominateur commun et construire en-
semble plutôt que vouloir démolir tout ce qui ne nous correspond pas 
tout à fait. Cela demande d’effacer, partiellement ou temporairement, 
nos étiquettes qui ont plutôt tendance à nous diviser, de questionner 
nos croyances, nos dogmes, nos craintes… 

Des vertes et
des pas mûres!

Dossier  

Pourquoi
pas toi?

Les jeunes bougent !
« Pour la première fois depuis 
des décennies, nous, les jeunes, 
sommes convaincus que notre 
vie ne sera pas meilleure que 
celle de nos parents. »
Ce sont les premiers mots du 
manifeste de “Génération Cli-
mat”, groupe francophone né à 
la suite aux premières marches 
du jeudi à Bruxelles, dont le but 
a très vite été de rassembler et 
de mobiliser les jeunes belges 
francophones à venir marcher 
dans la rue.
Ils font désormais partie du 
débat médiatique, ils prennent 
les rues, ils chantent, ils crient 
leur injustice, ils ont le même 
champ lexical que certaines 
ONG ou associations qui luttent 
depuis des décennies contre le 
changement climatique, leurs 

slogans sont nouveaux, les yeux 
pétillent, les panneaux brillent 
de mille couleurs, ils portent 
en eux une radicalité nouvelle : 
l’écologie sera une lutte ou ne 
sera pas. Ils ne se contentent 
plus d’une simple loi, de pe-
tits pas, de renoncements, ils 
exigent dorénavant. Pour eux, 
un changement radical de sys-
tème doit avoir lieu.
« Nous actons ici la déconnexion 
entre votre monde et le nôtre. 
Nous aspirons à une tout autre 
société, où la politique appar-
tient à tous, où chaque décision 
intègre la finitude et la fragilité 
de la nature, où les relations 
humaines priment sur la com-
pétition et la concurrence entre 
tous, où toute vie humaine, ani-
male et végétale, est considérée 

comme importante peu importe 
sa valorisation économique. »
Ils apportent de la fraîcheur 
au débat, ils portent plus haut 
les ambitions avortées et nous 
rappellent que ce grand chan-
gement nous concerne toutes 
et tous, ici et maintenant, sans 
plus attendre, ils nous y invitent, 
ils nous y obligent !
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